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Fiche film : 

Ali Zaoua prince de la rue

Auteur : AYOUCH Nabil
Pays : France / Maroc
AnnŽe : 2001
Genre : Drame psychologique
Dispositif : Collège au cinéma 2002-2003

Droits rŽservŽs image : OcŽans films

Synopsis

Parti vivre dans les rues de Casablanca parce que, dit-il, sa m•re voulait vendre ses yeux, Ali Zaoua, 15 ans, r•ve de
devenir marin et de rejoindre son Ò”le aux deux soleilsÓ. Malheureusement, l'adolescent est tuŽ au cours d'un
affrontement avec la bande de Dib. Ses trois camarades, Kwita, Omar et Boubker, qui avaient Žgalement rompu avec
Dib pour aller vivre avec lui sur le port dŽcident alors de l'enterrer dignement. 

Apr•s avoir transportŽ le corps de leur ami jusqu'ˆ leur repaire et l'avoir cachŽ dans un trou, chacun essaie ˆ sa
mani•re de rŽunir les conditions nŽcessaires aux funŽrailles. Kwita vole le portefeuille d'une lycŽenne dont il tombe
amoureux et tente de trouver un cimeti•re. Omar fait la connaissance de Mme Zaoua, la m•re d'Ali, qui le renvoie de
chez elle quand elle dŽcouvre qu'il lui a dŽrobŽ de l'argent.

Par ailleurs, les difficultŽs s'amoncellent. Les trois gamins sont harcelŽs par Dib (et sa bande) qui viole le petit Boubker.
L'argent, dŽjˆ insuffisant, est dilapidŽ par Omar et Boubker qui prŽf•rent acheter de la colle et ÒsnifferÓ. Enfin, un
sardinier du nom d'Hamid fait montre d'un peu trop d'inquiŽtude quant ˆ la disparition de celui qui devait bient™t
embarquer comme mousse sur son bateau.

Cependant, Kwita redouble d'efforts : il dŽniche une civi•re pour en faire un ÒmahmelÓ et tente d'acheter un uniforme de
matelot pour Ali. Il ira m•me courageusement reprendre ses amis Omar et Boubker ainsi que la prŽcieuse boussole d'Ali
des mains de Dib.

Pendant ce temps, Omar se rapproche de Mme Zaoua qui le traite comme son propre fils puis le rejette ˆ l'annonce de
la mort d'Ali. Mais le temps presse. Le corps d'Ali menace de se dŽcomposer. Heureusement, Hamid le p•cheur dŽcide
de venir en aide aux trois gamins : il commence par fabriquer un cercueil avec Kwita, puis dŽplace le corps du dŽfunt
pour le protŽger.

L'heure des obs•ques arrive enfin. Apr•s avoir retrouvŽ Mme Zaoua pour la conduire une derni•re fois aupr•s de son
fils, les trois gamins embarquent avec Hamid pour Òl'”le aux deux soleilsÓ, l'ultime demeure d'Ali.

Générique

Titre original :  Ali Zaoua, prince de la rue
RŽalisation :  Nabil Ayouch 
ScŽnario et dialogues :  Nabil Ayouch et Nathalie Saugeon
Image  :  Vincent Mathias
Son :  Fran•ois Guillaume
Casting :  Faical Bougrine



DŽcor :  Said Rais 
Costumes :  Nezha Dakil
Maquillage :  Malika Bouizergarne
RŽgie :  Frantz Richard 
Musique  :  Krishna Levy
Montage  :  Jean-Robert Thomanin
Mixage :  Philippe Baudhuin
Production :  Jean Cottin (Playtime), TF1, Ali nÕproductions (Maroc)
Couleurs
Format :  CinŽmaScope (1/2,35)
DurŽe :  1 h 40
N¡ de visa :  96 299
Sortie en France : 26 mars 2001
InterprŽtation : 
Kwita / Moun•m Kbab
Omar /  Mustapha Hansali
Boubker / Hicham Moussoune
Ali Zaoua /  Abdelhak Zhayra
Dib /  Sa•d Taghmaoui
Madame Zaoua / Amal Ayouch
Le p•cheur / Maohamed Majd
Le marin / Hicham Ibrahimi
Khalid / Khalil Essaadi
Noureddine / Abdessamad Tourab Seddam
Enfant du marabout / Karim Merzak
La vieille femme / Halima Frizi
La lycŽenne / Nadia Hould Hajjaj
La patronne du Motel / Huguette Bonfils

Rôles

Kwita   

Confident d'Ali, il devient le rŽcipiendaire de la boussole qui l'aide symboliquement ˆ s'orienter dans l'itinŽraire moral ˆ
emprunter. Son sens pratique le pousse rapidement ˆ essayer de trouver une sŽpulture pour son ami dŽfunt. Chef par
dŽfaut du trio, il fait preuve de l‰chetŽ (fuites frŽquentes) et ne remplit pas sa fonction protectrice quand Dib viole
Boubker. Il est parall•lement prŽoccupŽ par ses premiers Žmois sensuels. Aussi est-il celui dont la psychologie est la
plus propice ˆ Žvoluer. Au contact d'Hamid, il fait preuve de responsabilitŽ et m•ne sa mission ˆ terme en fabriquant
avec lui l'embarcation-cercueil d'Ali. Il acquiert aussi une certaine assurance qui lui permet d'affronter Dib et de le battre.
Enfin, sous les effets ou non de la colle qu'il sniffe, il est sujet ˆ des hallucinations oniriques prolongeant ainsi le r•ve
d'Ali qu'il fait peu ˆ peu sien.

Omar  

ågŽ de 12 ans, il est le plus instable des trois gamins. Sa fascination m•lŽe de crainte pour Dib et sa bande l'am•ne ˆ
douter de la pertinence de leur dŽpart pour le port ˆ la suite d'Ali. Mais, Omar est surtout un ŽcorchŽ vif en qu•te d'une
Òm•reÓ qu'il trouve en Mme Zaoua. D•s lors qu'elle le rejette ou qu'il se sent exclu du cercle de ses amis, il n'hŽsite pas
ˆ se venger (acte de revendication de son existence). Courageux naturellement, il conteste les dŽcisions de Kwita, se
bat avec lui, provoque la bande de Dib et vole au secours de Boubker pour Žviter qu'il ne soit violŽ collectivement.

Boubker  

Benjamin du trio des ÒchemkarasÓ, Boubker n'a que 8 ans. Comme Omar, il porte dŽjˆ sur le visage les stigmates d'une
enfance douloureuse. Son jeune ‰ge, sa petite taille et sa crŽdulitŽ le rendent vulnŽrable aux assauts de Dib qui le viole.
MalgrŽ tout, il est de nature joyeuse. Amateur de football, il aime la musique, chante et danse. Analphab•te comme tous
les autres gosses des rues, on le voit apprendre une sourate (chapitre du Coran) pour les funŽrailles d'Ali envers qui il
voue une franche admiration. Signe d'un dŽsir de normalitŽ, il a tracŽ ˆ la craie sur le sol de leur repaire les plans d'une
maison imaginaire (rappel ironique de la marelle) et Žvoque souvent la lointaine prŽsence d'un oncle. Ses peurs
enfantines lui font craindre la menace de la sorci•re A•cha Kandicha (sorci•re aux pieds de chameau, elle est un
personnage fabuleux, une sorte de femme-vampire, hŽro•ne de contes populaires marocains).



Ali  

PlacŽe au dŽbut du film, la mort d'Ali, 15 ans, prŽside ˆ son propre anoblissement. ƒvidemment peu prŽsent ˆ l'Žcran, il
a nŽanmoins le temps de formuler un r•ve (devenir marin pour rejoindre une ”le imaginaire ˆ deux soleils) et d'Žbaucher
sa lŽgende en racontant ses exploits (ÒAli, m‰choires d'acierÓ qui tirait une voiture avec ses dents). Il dit s'•tre enfui de
chez lui parce que sa m•re voulait vendre ses yeux. Sorte de clin d'Ïil ˆ l'Antoine Doinel des 400 coups de Truffaut, il
dŽclare enfin que ses parents sont morts.

Hamid   

Il exerce la profession de sardinier. Particuli•rement bienveillant, il a offert un poste de mousse ˆ Ali sur son
embarcation et lui a confiŽ une boussole. Soucieux de sa disparition, il se rapproche des enfants et finit par dŽcouvrir le
drame. C'est lui qui dŽplace le cadavre pour le protŽger de la corruption et qui dŽcide de ne pas l'enterrer. Aussi
entreprend-il avec Kwita de concrŽtiser le r•ve d'Ali en fabriquant une petite embarcation (funŽraire) qui emportera le
dŽfunt au large. ƒminemment protecteur, il passe pour une figure paternelle aupr•s des trois gamins.

Madame Zaoua  

Madame Zaoua est la m•re indigne d'Ali. La prostitution qu'elle pratique ˆ domicile est le motif vŽritable du dŽpart de
son fils qui ne supportait plus de l'entendre travailler (la radiocassette d'Ali servait ˆ couvrir les bruits indiscrets). Si elle
en veut ˆ Ali de l'avoir diffamŽe, sa mort la bouleverse Žvidemment. D'une grande gŽnŽrositŽ, elle reporte son affection
maternelle sur Omar.

Dib (ÒloupÓ en arabe) :  
Sourd-muet, analphab•te et violent, Dib a le cr‰ne couturŽ de cicatrices comme les signes glorieux d'antiques batailles.
Plus grand et plus ‰gŽ que les autres sur lesquels il exerce une protection un peu trop chaleureuse, il est nanti d'une
sorte de sceptre dŽrisoire ˆ l'extrŽmitŽ duquel est fixŽe une poupŽe.

Mise en scène

Il Žtait une fois un petit prince de la rue

Avec la mort d'Ali, les trois gamins dŽsÏuvrŽs d'Ali Zaoua, prince de la rue trouvent une vraie raison d'•tre : faire de
leur compagnon de rue un petit prince en lui offrant des funŽrailles dignes de ce nom. Outre qu'elles reprŽsentent la
promesse de retour vers une sorte de paradis perdu de l'enfance, le voyage en mer pour rejoindre Òl'”le aux deux soleilsÓ
cristallise un dŽsir de stabilitŽ comme dans les westerns o• le hŽros, las d'errer ˆ la recherche de lui-m•me, aspire au
repos. Sans sacrifier ˆ une vision simpliste ou manichŽenne de la mis•re, Nabil Ayouch opte pour l'imaginaire qu'il met
au service d'une dŽmonstration selon laquelle les gosses des rues aussi dŽfoncŽs soient-ils r•vent encore !

Une mise en sc•ne morale

Le mode Òdocu-vŽritŽÓ par lequel dŽbute le film a de quoi surprendre. Cadre serrŽ sur de jeunes visages dŽjˆ marquŽs
par la vie, tŽmoignage Òen directÓ d'une enfance brisŽe par une mar‰tre, compassion discr•te de la journaliste, effet
mŽlodramatique du zoom avant sur le regard farouche d'Ali. Le procŽdŽ de mise en sc•ne est trop grossier pour •tre
pris pour argent comptant.

En passant par l'objectif d'une camŽra de journaliste, Nabil Ayouch fait d'une pierre deux coups. Il se dŽdouane ˆ la fois
de tout sentimentalisme (il montre exactement ce qu'il ne faut pas faire) et plonge d'emblŽe le spectateur dans une
rŽalitŽ sordide. Fa•on d'annoncer que c'est elle qui va nourrir la fiction, mais que l'histoire qu'il va nous donner ˆ voir
Žvitera soigneusement d'en accentuer la noirceur (au risque de la minorer). Ni politique ni social, son geste est avant
tout poŽtique et s'Žloigne, de fait, de l'approche vŽriste du documentariste. Peut-•tre au moment de penser son
esthŽtique de mise en sc•ne, Nabil Ayouch s'est-il souvenu de cette phrase de Jean-Luc Godard qui souligne la
diffŽrence d'identification entre un documentaire et une fiction : ÒLe documentaire, c'est ce qui arrive aux autres, la
fiction, c'est ce qui m'arrive.Ó

L'important pour le rŽalisateur ne fut pas que •a fasse vrai, mais que ce soit vraisemblable. C'est-ˆ-dire que le film n'ait
d'autre enjeu dramatique que de nous procurer une impression de rŽalisme. Dans ces conditions, il ne s'agit
Žvidemment pas d'associer les Žmotions ˆ une mise en sc•ne ostentatoire pour donner une idŽe de leur vŽracitŽ. De
m•me, il n'est pas question de s'appesantir sur la mort d'Ali. Le coup mortel qu'il re•oit ˆ la t•te est dŽcoupŽ en deux
plans furtifs et son cadavre, vite escamotŽ, dispara”t ˆ la vue du spectateur. Concernant la mort d'un enfant, c'Žtait la
moindre des choses que de dŽdramatiser l'action pour Žviter le mŽlodrame. 



Loin du projet de Luis Bu–uel dans Los olvidados, Nabil Ayouch cherche plus ˆ nous donner l'illusion de la rŽalitŽ qu'ˆ
en rendre compte dans un style rŽaliste. C'est Žgalement pour cette raison qu'il tait le c™tŽ documentaire de la photo en
inscrivant son histoire dans une gŽographie aux stigmates discr•tement prŽsents. Quelques plans larges sans
insistance sur le dŽlabrement ou le dŽsordre ambiant de Casablanca (on est ici tr•s loin de la rŽalitŽ) suffisent ˆ dire
l'indigence des plus dŽmunis. C'est ici un terrain vague sur les hauteurs de la ville (au reste, intŽgralement construit
pour les besoins de la mise en sc•ne), quelques bouts de rue ou pans d'immeuble, une cimenterie, une carcasse de
bus ou un bidonville aper•u au fond d'un plan panoramique.

Nabil Ayouch ne souhaitait pas qu'Ali Zaoua, prince de la rue soit un plaidoyer sur les enfants de la rue, mais un conte
urbain avec sŽquences oniriques inscrites dans le canevas gŽnŽral. Pour ce faire, les mouvements amples et lents de la
camŽra (nombreux travellings, mouvements de grue...) instillent une fluiditŽ ˆ la mise en sc•ne, laquelle fait contrepoids
ˆ la noirceur du propos. Seul le dŽcoupage rythmŽ rŽpond ˆ l'urgence du propos. Ce choix formel sert parfaitement une
architecture o• se c™toient r•ve et rŽalitŽ et permet d'en rehausser le lyrisme. La souplesse de la mise en sc•ne
consiste enfin ˆ redonner noblesse et dignitŽ ˆ une enfance souillŽe, chaque plan s'attachant ˆ lui insuffler une ‰me,
plut™t que d'en faire l'espace du dŽsordre moral.

Au cinŽma comme ailleurs, la distance est une question de morale. L'argument initial de l'histoire Žtait dŽjˆ
suffisamment triste pour forcer exagŽrŽment le trait. Alors, pour garder la bonne distance, Nabil Ayouch a choisi de ne
pas aborder son sujet de l'extŽrieur. Le point de vue adoptŽ par la mise en sc•ne est celui des enfants. Une stratŽgie
qui autorise toutes les fantaisies, y compris un onirisme dŽbridŽ (contestable dans sa rŽpŽtition) en guise de bouffŽes
d'oxyg•ne dans l'univers confinŽ des personnages. 

RŽel et imaginaire sont Žtroitement m•lŽs sans qu'aucune fronti•re ne les sŽpare. Les deux registres narratifs
coexistent littŽralement et l'on passe de l'un ˆ l'autre sans quitter le m•me espace ni la m•me temporalitŽ. Comme le
reste de la mise en sc•ne, le mŽlange r•ve/rŽalitŽ vient en contrepoint de l'ancrage rŽaliste du film et travaille
activement ˆ en dynamiter le pathos. Chaque ÒtrouŽe oniriqueÓ constitue un rŽpit dans la narration et permet de s'Žvader
un instant. Aussi ces sŽquences de r•ves ŽveillŽs manifestent-elles visuellement la puissance impŽrialiste du fantasme
sur la rŽalitŽ au point de la dŽformer. Le bluff de la mise en sc•ne fait •tre ce qui n'existe pas et rend par consŽquent
l'imaginaire visible, comme si la vie ˆ ce point absurde de ces gosses les for•ait ˆ sortir d'eux-m•mes.
Philippe Leclercq, in Dossier ÒColl•ge au cinŽmaÓ n¡ 121

De la rŽalitŽ au conte
ÒIl se cache toujours deux films dans le cinŽma de Nabil Ayouch. Dans Ali Zaoua prince de la rue le processus
commence en embrassant la rŽalitŽ du Maroc dans ce qu'elle a de plus profond, de plus ingrat et inavouable -l'errance
et l'abandon des gamins livrŽs ˆ eux-m•mes dans la rue, accrochŽs ˆ leur colle-, pour, ˆ mi-chemin, leur proposer une
fuite assumŽe vers les volutes de l'onirisme oriental qui surprendra ceux qui ne sont pas habituŽs aux r•veries propres
aux contes arabes.Ó
 Philippe Azoury, in LibŽration, 21 mars 2001.

Exc•s de symbolisme
ÒLes efforts dŽsordonnŽs des trois gamins sont filmŽs avec un mŽlange de compassion et d'humour qui tiennent
soigneusement le film ˆ l'Žcart de l'Žmotion facile. De m•me, la mis•re morale et intellectuelle de ces enfants qui n'ont
pas mis les pieds ˆ l'Žcole depuis des annŽes est dŽpeinte sans complaisance. En face d'eux, le monde des adultes est
montrŽ avec un bonheur inŽgal. Madame Zaoua n'a jamais voulu vendre les yeux de son fils, mais elle vit de ses
charmes. Cette variation sur le th•me de la putain au grand cÏur est en tout cas plus convaincante que le personnage
du vieux marin. Cette figure stŽrŽotypŽe de p•re-ange gardien tout comme la rŽpŽtition ad nauseam du r•ve poŽtique
d'Ali montre bien que Nabil Ayouch n'est pas ˆ l'abri de la facilitŽ. C'est sans doute la ran•on d'une invention trop riche.
Lorsque celle-ci trouve sa juste mesure, en gŽnŽral en restant au ras des trottoirs, en conservant le point de vue des
enfants, Ali Zaoua parvient ˆ l'invention poŽtique, comme par inadvertance.Ó
Thomas Sotinel, in Le Monde, 21 mars 2001.

De la simplicitŽ avant tout
ÒIl y a dans Ali Zaoua...  une tension entre une vŽritŽ ‰pre d'ordre documentaire qui tient essentiellement aux corps et
aux visages des jeunes acteurs, et une sauce fictionnelle plus mi•vre et plus banale. Le rŽalisateur justifie son choix de
la forme du conte par une volontŽ d'Žviter le misŽrabilisme, ce qu'on comprend tr•s bien, mais il nous semble que filmer
ces enfants sans ornements suffisait ˆ Žviter cet Žcueil. Car, ˆ notre avis, c'est quand il se contente de regarder avec
simplicitŽ et attention sa formidable mati•re humaine que Nabil Ayouch fait mouche et rejoint par Žclairs les plus beaux
film sur l'enfance nue.Ó
Serge Kaganski, in Les Inrockuptibles, 20 mars 2001.

Regard lyrique sur une enfance dŽmunie
ÒIl y avait sžrement mieux ˆ inventer que ce "truc" faiblard des graffitis enfantins s'animant ici et lˆ, au dŽtour d'une
sŽquence, pour figurer le monde imaginaire de l'enfance. Greffer de la simili-poŽsie na•ve sur du rŽalisme abrupt, c'est
risquer le court-circuit. Nabil Ayouch fait beaucoup mieux pendant les deux tiers d'un film qui porte clairement en



filigrane l'histoire de son tournage. A chaque plan, on pense aux prodiges qu'il a fallu dŽployer pour tamiser une telle
Žnergie brute, la canaliser vers l'expression la plus juste, sans l'entamer. De fait, Ali Zaoua est traversŽ par la m•me
tension qui tient en vie ces gamins, faite d'ironie cinglante face au malheur et d'une rage, aussi, qui leur arrache
quelques larmes, jamais de plaintes. Ce sont de vrais hŽros de cinŽma.Ó
Jean-Claude Loiseau, in TŽlŽrama, 21 mars 2001.

Pistes de travail

-  L'image de la rŽalitŽ

- La reprŽsentation au cinŽma n'est jamais qu'une proposition de lecture de la rŽalitŽ. Elle passe par le regard subjectif
du metteur en sc•ne qui nous donne ˆ voir une ÒcertaineÓ image du monde. D'o• distance entre celle qu'il en a et celle
que nous nous en faisons. Ë la lueur de la premi•re sŽquence, montrer les procŽdŽs de Òmise en imageÓ utilisŽs par les
reporters de la tŽlŽvision. Souligner les effets dramatisants qui dŽforment la rŽalitŽ et expliquer sur quel registre
Žmotionnel ils reposent et dans quels buts.

- Apprendre aux Žl•ves ˆ se mŽfier des images sensationnelles auxquelles ils sont particuli•rement sensibles. RŽflŽchir
au probl•me moral de leur banalisation ou de leur mŽdiatisation fallacieuse. S'appuyer sur le mensonge d'Ali concernant
sa fuite pour dire que l'image (pas plus que les mots) n'est en aucun cas ÒlaÓ vŽritŽ. Il est possible d'Žtendre l'exposŽ aux
images de propagande. Enfin, dire en quoi ces images contribuent ˆ ÒdŽformerÓ leur perception de la rŽalitŽ, en quoi
elles viennent faire Žcran ˆ leur vision du monde qui les entoure. Autant de rŽflexions qui peuvent les amener ˆ rŽviser
leur jugement sinon les connaissances qu'ils en ont.

-  De la rŽalitŽ au conte

- A contrario de ce fragment de vie initial qui sert de caution rŽaliste ˆ la fiction, mettre en Žvidence les procŽdŽs de
mise en sc•ne destinŽs ˆ attŽnuer la violence des faits sur lesquels s'appuie la narration et souligner combien elle
s'Žcarte des lieux communs sur la mis•re. ƒtudier par exemple la typologie des dŽcors et expliquer pourquoi leur
discrŽtion permet de hisser l'histoire au rang de l'universel.

- S'arr•ter, d'autre part, sur les sc•nes d'animation et autres rŽfŽrences oniriques (la lycŽenne, l'”le, le plan de la maison
tracŽ ˆ la craie...). Justifier leurs impacts sur l'action et dire en quoi elles la dŽrŽalisent et lui pr•tent une tonalitŽ
poŽtique propre au conte. Expliquer l'expression Òconte urbainÓ en s'appuyant sur le schŽma du genre : situation initiale /
forces perturbatrices / dŽsŽquilibre / action rŽparatrice / Žtat final.

- Ali Zaoua, prince de la rue repose sur la figure minimale et rŽcurrente du duel o• les personnages se jaugent du
regard (comme dans les westerns). Apr•s la mise en Žvidence de quelques-uns d'entre eux (Kwita et le fils du
marabout, Kwita et Dib, Omar et Kwita, Omar et Mme Zaoua...), rŽvŽler leur mŽcanisme et leurs enjeux dramaturgiques.
Dire en particulier comment ils font progresser l'action. ƒtudier Žgalement la valeur symbolique des objets et leur
circulation dans les diffŽrents espaces de la gŽographie du film (boussole, civi•re, photographie...).

-  Les rŽfŽrences cinŽmatographiques

- Les rŽfŽrences ne sont pas des citations ornementales. Elles permettent par le biais de la comparaison des mises en
sc•ne de comprendre les intentions d'un cinŽaste, d'en saisir leur profondeur et d'enrichir notre rŽflexion sur les
diffŽrents contenus esthŽtiques, sociologiques, thŽmatiques, Žconomiques de son film. Convoquer Los olvidados de
Luis Bu–uel et ses ÒsailliesÓ surrŽalistes par exemple, c'est comprendre l'absurditŽ d'une situation sociale obsc•ne,
Pixote, la loi du plus faible d'Hector Babenco, c'est avoir une idŽe plus ÒŽclairŽeÓ du destin des gosses de la rue, Les
Quatre cents coups de Fran•ois Truffaut, c'est entrevoir une belle partie de l'intimitŽ des enfants en dŽlicatesse avec le
monde adulte.

- Comparer, c'est enfin comprendre la notion de genre. Pour ce faire, dresser une liste des codes correspondant ˆ celui
qui nous occupe : les bandes d'enfants au cinŽma. PrŽciser en quoi ces codes s'appuient sur un syst•me de
reprŽsentation particulier qui sert de grille de rŽfŽrence ˆ la lecture du spectateur.
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